
LE SAMEDI

femme qui lui avait donné l'hospitalité, lui fit cadeau d'un bouquet (le
roses superbies.

Au loin, entr-e la double haie des iimes, elle aper-çut ceimendalit avec
une certaine appréhension une masse sombre, qui s'avançait dans un
nuage de poussière.

La colonne avaniçait au pas accélér-é. Yolandai sur le bor-d de la i-oute
était restée immobile.

Elle reogardait tous ces visages mâles sans en voir un seul.
-Vous psr.mettez, la belle fille, dit tout à coup une voix pi-ès d'elle.
C'était un ser-gent qui détachait en riant une r-ose de son bouquet, et il

continua sa route on plaisantant.
Brusîquemnit, commte une appar-itioni venue d'un r-êve, sur-git devant

Yolande, un cava'ie tout chamar-ré d'or-, qui lui dit. d'unie voix douce:
II Citoyenne, je lie v'ole pas les roses, moi ; si vous voulez imme vendrie une

de ces belles [leurs, je vous; donnerai de quoi acheter quelques rubans.. .
ou quelque jouet pour vos petites sleurs.. . si vous en avez.. . »

Elle tendit, Sans réflexion, une des plus belles i-oses et sentit une petite
pièce d'ar-gent se poser' dans sa, main.-EI le entendit un remerciement.

Le cavalier, sanms un mot de plus, continua sa marche.. . et lors, connme
le colonne s'éloignait dans la poussière (le la route et le cliquetis <les ai-mies,
elle se dit, comme au sorti- d'un rêve, que ce brillant cavalier r-essemblait
for-t à Jean Bussières...

Jean! Non! c'était impossible.
Der-rièr-e la colonine, des traînards suivaient., flânant le long de la route.

Un d'eux, qui boitait, ayant ôté ses souliers et enveloppé un de ses pieds
d'un linige, s'approcha de lit jeuine fille.

-Monisieur-, dit-elle...
-On d. t Ilcitoyen ", maugr-éa le soldat.. .
-Citoyen.. . , si vous nie dites comment s'appelle le cavalier- qui marche

en tête du régiment là-bas, je vous donne ces roses.. .
-Mille grenades!1 s'écria le soldat..., les citoyennses me cour-ent après

pour m'offr-ir des roses-!..Le cavalier-, mais c'est le chef de la demi-
brigade !.. . le commandant Bussières...

-Allons ! vas-tu te dépêcher, fricoteur, cria de loin uîî Sergent, ce n'est
pas le moment de causer avec le sexe !.. .

Yolande, ou entendant prononcer le nom de l3ussières, se sentit on proie
à une émotion telle qu'un iustant elle crut qu'elle allait s'évanouir. Elle
s'appuya contre un arbre de la route, et ses yeux se remplirent de larmes,
tandis que le régiment lointain se per-dait dans les brumes de l'hor-izon.

SLe rôle qu'avaient joué les fleurs dans cette rencontre lui donna tout
naturellement l'idée de chercher son oncle àî travers la ville, déguisée tu
bouquetièr-e.

CJe n'était donc pas un hasard .qui mettai t on pré 1sence le. coiîtff i'Andro-
ville et sa nièce, malgré toute l'étrangeté do lit rencontre. l)'illetir.s oit
avait vu tarit du choses étonnjantes depuis cinq ans qu'on nie S'étonnîait
de rien.

IlMon pauvre frère! s'écria le comte, quand Yolande eut teriniuté le
récit de ses misères. Vous devenez ima fille !-lu vous dlorloterai, je vous
Igâterai.. . je vous lirai nies oeýuvres;, le poëlme dle Saint Roîiain, quefjai
presque terné et nous nîous aimerons bien. Lat maison mnanquait de jeu-
liesse ! Miaître, domestiques et bouquinsi, tout sentait le vieux parchie-
mîin :. . . ]et un (le ce. joui-s nous vous trouverons tin bon niaii

Yolande sourit tristemient et devint songeuxe.
Parbleu ! ia ièce ! L'aurit-z-vous déjà choisi 1.

l" le lie répondlit iin d'abord, puis, devant le regard âAIflctueux (lu sont
oncle, elle lui coîifia ses plus intinies pensées, elle lui fit le rt'eLit (lo 4a
chasse à courre, oùt Jean lui avait çauv(' la vie, elle lui conta coînnent lu
marquis l'avait ver-tement éconiut... ct enîfin celiitnt, sur lia route, elle
luri avait Il vendu " une rose!

-Oh 1 s'il m'avait reconnue ! 'ci-elque serais-je ?l~Qh
Qu'aurais-ie fait ?

-Etes-vous cet-taille qu'il ne vous ait pas reconinue 't.
Quelques mois s'écoulèrent. lin soit- oit apprit q- -''uîie demi brigade (le

volontaires presque tous normands ferait sonr entrée dans lat ville le lendo-
main matin. Il venaieut du Rhîin, où ils avaient pris part à <le glorieuses
batailles.

Le ceinte avait reçu la veille un pli cacheté et gardait vis-à-vis
d'Yolande un air mystérieux. Le lenîdemsaini, titi brillant, ollicici-, que
l'oncle sembmlait attendre à la façon dont il l'accueillit, entra dans la cour
du vieil hôtel d'And-eville.

Yolande était occupée à cueillir un bouquet de iroses.
i S'approcha d'elle, sans une parole, en pr-oie îâ une vive émotion.
Elle lui tendit la plus btelle de ses fleurs et <lit d'une voix très (douce:
IlPrenez cette i-ose, je vous pi-ie.. celle-ci, je nec vous la venilli pas...

Je vous la donne."
L'année suivante, au r-etour dl'une campagne en Italie où il avait conquis

de nouveaux lauriers, Jean Busèel'egg volontair-e, le r-oturîier
dédaignié n-aguèr-e par le mai-quis, dev-enu général, épousait Yolande

LA SCIENCE D)E 'rOTO
iielle.-MfanaD, qu'es-tce que c'est des jumaux ?i

TIolo (vircinen).-Je le sais moi. Des jumeaux, c'est (feux enfants (lu
même âge, trois c'est des tr-umeaux, quatr-e c'est dcs quadr-upèdes et cinq,

- c'est des ceîitipèdes.

LE TRUC DE MADAME DAiNIlN-<'Sed~i<q(Iii

Mf. Damnieit. -(.'a va buien, tréï bien. Cui :50O. éconoaisés sur
sa robe serviront à pay-er nies a.rrèruges au club.

'til
Jl. flme.Qi etef lrElle rice relumcie.. D e quoi?

Jo liai ai joué titi tour...- Lequel ? .Ju ua'y perde. Je fui ai reftvé
une robe, elle l'a déconmmtalidée par lettre, Oui par... Jértisaleni I J'ai
oublié d'en voyer la lettre!!

VI
Mile Dantien (10 jouri plie ,; d. i tiu es <bu,- gentil, ilioni

pé-tit miari. Je ne nu pourrai jamnais assez te remiereru. C'est uni tour
qjue tui voiiulalc jouer. Tu vas voir coimme elle nic v-a bienî.

vMI
MmeDumemî - u'e <ls. ii Elle Iue va î-,uliî titi- i gaii L

pas * Quel cliarniaxis gar.oîî tiu es, mialgré ta illataje le Ille faire île.
peines. (A part.) Moni petit plan a réiilsiâ à îîrvcillo.

I)ANU 'el CACI 1 È
Lui. - V~otr~e père

conîsentira ?

Li.-11 nous idon-
riera une nmaisoni

Elle. - 0Ili.
Lui.- De quoi pour

vivre à notre aise '
lI"-Oui.

(Ira ,-oinino associté 'i
E/le. -O0u i.
Mui, -- .JO pourrai

:onmduir-e SOS alie

Lui. -Eli I ien,je
ne Vous épouse pas.
Vrotr.e papa a trop l'air
de vouloir se, déba-
rasser (Ie vous.

SLURTOUTV
Xins '/iu - Oit

dit (lue c'est inalcman-
ceux de r-encontr-er
un heaumIle qui louche.

.If (ae. - Oui,
sui-tout S'il est ent bi-
cycle

EN RtAISON I)l-
ItECTE

,If. - Quelle pet
être la c îusede tarit
(10 dlivorces?'

B.-l y a tarit (le

l.os- plaiNirs lie la
ieii-s, reprodluits

par- la mnéimoir-e, genit
(les ruines9 vueis au
f lamibeau.


